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— Eh, Chris, devine qui est de retour !
L’agent spécial Chris Jones se raidit et leva les yeux du bureau derrière lequel elle était virtuellement retenue prisonnière depuis deux mois.
D’après le ton animé de Byron Warrick, son partenaire, il était de nouveau appelé sur les lieux d’un crime — c’est-à-dire là où elle n’était pas autorisée à l’accompagner. Car leur hiérarchie estimait que ce n’était pas la place d’une femme enceinte.
S’armant de résignation, elle lança ses longs cheveux blonds en arrière et demanda :
— Qui donc ?
Warrick s’assit au bord du bureau de Chris et l’étudia un long moment du regard. Il ne l’avait presque pas croisée de la semaine et, chaque fois qu’il restait éloigné d’elle quelque temps, il devait reconnaître qu’il subissait un choc, en la revoyant.
Il ne s’habituait décidément pas à sa nouvelle silhouette. Lorsque Chris et lui avaient commencé à faire équipe, six ans auparavant, elle était aussi légère qu’une plume. Mais, ces deux derniers mois, son corps avait subi d’incroyables transformations. Elle avait beau s’habiller avec goût et tenter de camoufler ses formes au maximum, dissimuler son état était devenu impossible.
Il déroba un bonbon à la menthe dans le paquet qu’elle conservait sur son bureau et commença à en défaire l’emballage en cellophane.
— Mon Dieu, Chris, je n’arrive même plus à me rappeler à quoi tu ressembles quand tu n’es pas enceinte, dit-il avant d’enfouir la friandise dans sa bouche.
— Très drôle ! rétorqua-t-elle avec ironie.
Pourquoi les hommes se sentaient-ils toujours obligés de dissimuler leur affection sous des tonnes de sarcasmes ?
Elle soupira, puis convint :
— Moi non plus.
Elle repoussa son clavier. De toute évidence, il y avait du nouveau.
— Bon, dis-moi ce qui te rend aussi frétillant, ce matin ?
Warrick ne répondit pas tout de suite. Il savait à quel point Chris souffrait d’être consignée derrière ce bureau. Or, ce qu’il s’apprêtait à lui annoncer risquait de la frustrer doublement.
— Tu te souviens de notre vieil ami, « l’Endormeur » ? Il semblerait qu’il ait frappé de nouveau.
Chris se raidit. Elle se souvenait tout à coup du tueur en série qui avait fait douze victimes en l’espace de deux ans. Douze jeunes femmes. Toutes âgées d’à peine une vingtaine d’années. Toutes jolies, blondes, avec des yeux bleus.
C’était même elle qui l’avait surnommé ainsi, à cause de sa manière d’opérer très particulière. Il étranglait ses victimes, après quoi il les étendait sur le dos et dissimulait les marques de strangulation à l’aide d’un collier de perles fantaisie. Enfin, il plaçait une longue rose rouge entre leurs mains. Ainsi paraissaient-elles simplement endormies, telles des princesses de contes de fées, attendant qu’un prince vienne les réveiller d’un baiser.
Sauf qu’aucun baiser n’aurait pu réparer ce que ce cinglé avait fait à ces femmes.
Les meurtres avaient tous eu lieu dans le comté d’Orange, au sud de la Californie, et Chris avait été le premier agent spécial assigné à cette affaire par le FBI.
Elle avait alors fait de la capture du tueur une croisade personnelle. Jusqu’à ce que, trois ans auparavant, les meurtres s’arrêtent brusquement, bloquant toutes les pistes.
Chris leva vers son partenaire des yeux brillants d’enthousiasme. Oubliée, la perspective fastidieuse d’une matinée passée à enregistrer des données informatiques ! La réapparition du serial killer leur laissait entrevoir une chance de l’arrêter enfin.
— Tu es sûr qu’il s’agit de lui ?
Elle se rappelait en effet que cela faisait bientôt trois ans que l’Endormeur avait disparu de la circulation.
Mais cette interruption brutale dans les agissements du tueur n’était sans doute pas volontaire. Ce genre d’assassins compulsionnels n’arrêtait jamais de lui-même. Bien que la version officieuse l’ait donné pour mort, Chris avait passé d’innombrables heures sur son ordinateur, à examiner les détails de tous les meurtres qui avaient été recensés dans le pays. Sans en trouver un seul dont le mode opératoire ressemblait à celui de l’Endormeur. Elle avait fini par imaginer qu’il avait peut-être été arrêté et écroué par quelqu’un d’autre et qu’il ne nuirait plus à personne.
Mais de toute évidence elle s’était réjouie un peu trop tôt.
Warrick jeta une série de photographies sur le bureau.
— Regarde.
Baissant les yeux sur les clichés, Chris sentit son cœur se serrer. La victime avait à peine vingt ans. Fauchée en pleine jeunesse, comme les autres, avec le même visage angélique. Le tueur aimait que ses proies offrent une image de pureté intouchée — si ce n’était par le masque de la mort.
Tout en s’efforçant de repousser la colère qui montait en elle, Chris prit la photographie afin de mieux l’examiner. Comme les autres jeunes femmes, celle-ci tenait également une rose rouge entre les mains. Tous les détails de ce meurtre semblaient accuser l’Endormeur. Mais encore une fois le fait qu’il ait disparu depuis trois ans incitait la jeune femme à la prudence.
— Tu ne crois pas qu’il pourrait s’agir d’une imitation ?
Quoi qu’il en soit, ce ne serait pas un soulagement pour autant. La fille était morte.
— Peut-être, répondit Warrick.
Il tapota le dossier d’un air dubitatif.
— Il s’agirait dans ce cas d’une sacrément bonne imitation. Jusque dans les moindres détails… et même jusqu’à la teinte du vernis à ongles.
C’était l’unique indice qu’ils avaient dissimulé aux médias, au moment où l’affaire avait été rendue publique. Le fait que l’assassin peignait les ongles de ses victimes — toujours avec le même vernis, d’un rose particulier.
Chris frissonna.
— Quel malade ! marmonna-t-elle entre ses dents.
Elle laissa tomber la photographie sur le bureau et sa main glissa jusqu’à son ventre, comme si elle cherchait à protéger son bébé de pareilles horreurs.
— Donc l’Endormeur ne serait pas mort, conclut-elle.
— Apparemment non, convint Warrick, en rangeant les photographies à l’intérieur du dossier.
Ils devaient à tout prix arrêter ce type avant qu’il ne frappe de nouveau, se dit la jeune femme, tout en s’efforçant de ne pas penser au nombre incalculable de fois où elle s’était fait cette même réflexion.
— Bon, qu’avons-nous de tangible ?
Elle remarqua qu’une fois de plus elle avait dit « nous ». Elle persistait à oublier que, jusqu’à ce qu’elle ait mis son enfant au monde, elle ne serait pas autorisée à participer officiellement à cette enquête. Jusque-là, on ne lui confierait que de fastidieux travaux de paperasse.
— Du calme, Chris, les premières informations sont à peine en train d’arriver, fit remarquer Warrick.
Il la regarda avec attention.
Cela faisait six ans qu’ils se connaissaient et travaillaient tous les jours côte à côte. Elle savait qu’il lisait dans ses pensées comme dans un livre ouvert.
— Et ce n’est pas une raison pour bondir de ta chaise et te précipiter aux nouvelles, ajouta-t-il.
Chris remua pesamment sur son siège, à la recherche d’une position plus confortable. Mais elle savait que c’était peine perdue. Ces derniers temps, aucune position n’était jamais confortable.
— Je ne m’apprêtais pas à bondir, mais à me lever avec toute la dignité dont peut faire preuve un éléphant, répondit-elle d’un air pincé.
— Je ne me permettrais pas de te comparer à un éléphant, objecta son partenaire.
— Pas ouvertement, remarqua Chris, en en profitant pour le malmener un peu.
Il le méritait bien.
— Mais tu l’as pensé et n’oublie pas que j’ai toujours su lire dans tes pensées.
— Ce que je crois, c’est qu’à ta place n’importe quelle femme normale serait partie depuis longtemps en congé maternité, répliqua Warrick, une note d’irritation dans la voix.
Chris avait déjà débattu de ce sujet jusqu’à la nausée — avec Warrick, avec ses parents et avec ses quatre frères. A les croire, ils savaient tous mieux qu’elle-même ce qui était bon pour elle.
— Tu sais aussi bien que moi que je ne suis pas une femme normale. Et nous autres, superwomen, sommes tenues d’entretenir notre image.
Warrick sourit. Il avait vraiment un sourire ravageur — le genre de sourires qui aurait fait se pâmer n’importe quelle femme. Par moments, Chris avait du mal à penser à lui comme à une sorte de frère. Dernièrement et de la manière la plus inattendue, elle s’était même sentie attirée par lui à plusieurs reprises. Pour une raison qui lui échappait, il lui paraissait chaque jour plus sexy. Ce devait être l’influence des hormones, se dit-elle. A l’accoutumée, elle exerçait un bien meilleur contrôle sur ses pensées.
— Une superwoman, hein ?
Warrick désigna son ventre arrondi.
— Je ne t’imagine pas non plus en train de voler, en ce moment.
Préférant ignorer sa boutade, Chris fixa le dossier qu’il avait à la main. Elle mourait d’envie de l’étudier dans ses moindres détails. C’était un peu comme s’il avait agité un os devant un chien affamé.
— Es-tu venu me voir dans l’unique but de me torturer ?
Suivant son regard, il glissa le dossier sous son bras.
— Non, mais comme tu as été chargée de cette affaire dans le passé j’ai pensé que tu aimerais être mise dans la confidence.
Chris remua de nouveau sur sa chaise.
Plus qu’un mois, se dit-elle, en retenant un soupir de désespoir. Plus qu’un mois dans cet état et c’en serait fini. Elle aurait son bébé et elle pourrait recommencer à mener une vie normale. Tout irait beaucoup mieux, dès qu’elle pourrait tenir son enfant dans ses bras, au lieu d’avoir cet énorme ventre. Tenir son enfant dans ses bras…
La jeune femme empêcha ses pensées de s’engager sur cette voie. Elle aurait tout le temps de se laisser aller à ses sentiments maternels une fois que le bébé serait né. Une fois qu’il serait là, robuste et en bonne santé. Jusque-là, elle était décidée à contrôler étroitement ses émotions.
Ce qu’elle n’arrivait pas très bien à faire, en cet instant précis.
Elle remarqua le regard de Warrick, qui était concentré sur son abdomen.
— Arrête de fixer mon ventre comme ça. Toute ma famille le couve déjà du regard comme s’il s’agissait d’un œuf prêt à éclore. Je n’ai pas envie de subir également ça de la part de mon coéquipier.
Warrick se redressa.
— Il y a quelqu’un qui devrait couver ton ventre du regard, en tout cas, c’est…
Cherchant à contenir son exaspération, Chris ferma les yeux. C’était également là un terrain sur lequel Warrick et elle s’étaient — beaucoup trop souvent — aventurés.
— Ne commence pas, War. Je sais ce que tu t’apprêtes à dire et je n’ai pas envie de l’entendre.
— Quoi donc ? gronda Warrick, sur un ton dans lequel perça malgré lui une pointe de colère.
Sans qu’il sache pourquoi, dès qu’il s’agissait de Tom Thorndyke — l’agent du FBI qui avait occupé, pendant quelques mois, une place prédominante dans la vie de Chris — il ne parvenait jamais à se montrer impartial.
— Que ton insignifiante moitié devrait être là pour t’apporter son soutien ? ajouta-t-il avec aigreur.
Chris soupira. Pourquoi diable Warrick ne parvenait-il pas à enfoncer dans son crâne buté d’Irlandais le fait que Tom ne représentait plus rien pour elle ?
— Tom Thorndyke n’est pas ma « moitié », War.
Sûrement pas ! Elle n’avait aucune idée de ce qui avait pu autant la séduire chez Tom. En tout cas, cette attirance avait été suffisamment forte pour qu’elle se soit trouvée enceinte de lui et qu’elle ait désiré garder cet enfant.
Warrick se leva avec agacement.
— Je pense simplement qu’après t’avoir mise enceinte…
A ces mots, Chris sentit la moutarde lui monter au nez. Depuis sa plus tendre enfance, elle avait toujours été son propre maître. Elle ne supportait pas la moindre insinuation selon laquelle elle aurait pu ne pas l’être.
— Personne ne m’a mise enceinte. Les précautions que Tom et moi avions prises n’ont tout simplement pas fonctionné. Il s’agit d’un accident, ni plus ni moins.
De nouveau, elle porta une main à son ventre, comme pour empêcher son bébé d’entendre des paroles blessantes.
— Ce sont des choses qui arrivent, d’accord ? Maintenant, si cela ne te dérange pas, je souhaiterais que nous laissions tomber ce sujet.
Elle fixa Warrick et s’efforça de le comprendre. Il se sentait concerné par ce qu’elle traversait. Il faisait preuve de la même compassion à son égard que celle qu’elle avait manifestée envers lui, trois ans auparavant, lorsque sa femme — qui ne supportait pas son rythme de vie instable — l’avait quitté.
— Un homme digne de ce nom ne se détourne pas d’une femme dont il est censé être amoureux et qui attend un enfant de lui, conclut Warrick avec véhémence.
Il devait reconnaître qu’il n’avait jamais pu souffrir Thorndyke. Il l’avait pris en grippe dès son arrivée au sein du service, à cause de l’insistance presque grossière avec laquelle il avait aussitôt regardé Chris. Puis, comme elle avait semblé s’amouracher de ce type, il avait fait des concessions. Mais il ne supportait pas de la voir souffrir, ni de la savoir abandonnée de la sorte. Il aurait adoré faire avaler son dentier à ce minable — si seulement il avait su où le trouver. Mais Thorndyke avait disparu… Après que Chris lui avait annoncé qu’elle était enceinte de lui, Thorndyke lui avait tout simplement dit qu’il valait mieux qu’ils se séparent, et avait demandé sa mutation dans un autre Etat.
Chris l’arracha à ses pensées.
— Oublie Tom Thorndyke. Et dis-moi plutôt qui a été chargé de l’enquête.
Sachant que s’appesantir sur ce sujet ne les mènerait nulle part, Warrick fit machine arrière et accéda à sa demande :
— Rodriguez, Culpepper…
C’était deux des agents spéciaux qui avaient préalablement travaillé sur cette affaire avec elle, songea Chris. Un sursaut d’espoir la traversa.
— Et ?
— Moi, acheva Warrick.
La jeune femme sentit la déception l’envahir.
— Mais pas moi, soupira-t-elle.
Warrick avait fait des pieds et des mains auprès du directeur du service pour que Chris puisse participer à cette enquête — sans mettre sa santé ni celle de son bébé en péril. Mais Alberdeen s’était montré inflexible.
En désespoir de cause, il désigna l’ordinateur.
— De manière officieuse, si. Tu pourras vérifier les informations que nous dénichons, étudier les dossiers informatiques, des choses comme ça.
Ce n’était pas ce qu’elle avait envie d’entendre, songea Chris.
— J’ai trop d’ancienneté pour faire un travail de stagiaire et je ne suis pas assez vieille pour être reléguée derrière un ordinateur.
Warrick la considéra pendant un moment. Elle n’aurait jamais dû s’acoquiner avec ce type. Pour une fois, son flair prétendument infaillible lui avait fait défaut.
— Tu aurais dû y penser avant de tomber amoureuse d’un courant d’air.
Chris lutta pour conserver son calme. Elle n’avait jamais eu beaucoup de patience, mais sa grossesse avait réduit ses réserves de moitié.
— Il serait vraiment temps que tu t’abstiennes de faire ce genre de réflexions, Warrick.
— Je m’en abstiendrai quand Thorndyke réapparaîtra et qu’il se montrera à la hauteur de la situation.
Il la regarda avec dureté.
— Rien ne m’insupporte davantage que de voir un homme fuir ses responsabilités.
Avant d’annoncer à Tom qu’elle était enceinte, Chris avait longuement réfléchi. Elle avait même tenté de dresser la liste des qualités et des défauts de Thorndyke. Puis elle avait jeté la feuille à la corbeille, en se disant que ce n’était pas la froide énumération des défauts et des qualités d’un homme qui vous faisait l’aimer ou l’épouser. C’était un sentiment qui vous prenait aux tripes, ainsi que le fait de ne plus pouvoir respirer en sa présence et certains autres phénomènes totalement indescriptibles. Or elle ne ressentait rien de pareil envers Tom Thorndyke. Elle avait alors compris que sa liaison avec lui avait été une erreur. Une erreur dont elle s’était dès lors sentie prête à assumer seule la responsabilité.
A présent, elle aurait simplement aimé que Warrick la laisse tranquille avec cette histoire.
— Le pire aurait été que Tom et moi nous mariions, objecta-t-elle.
Warrick haussa un sourcil étonné.
— Si c’est ton sentiment, pourquoi as-tu couché avec lui ?
Tout simplement parce qu’elle n’avait pas imaginé que cette aventure aurait des conséquences, répondit Chris en son for intérieur. Pour une fois dans son existence, elle s’était laissé entraîner par ses impulsions. Mais, dès qu’elle avait découvert qu’elle était enceinte, son regard sur Tom avait changé. Elle avait commencé à entrevoir sa véritable personnalité. Cependant et de manière étrange, elle n’avait pas hésité un seul instant à garder cet enfant. L’instinct maternel, sans doute. Malgré cela, elle refusait de se projeter dans l’avenir. Parce qu’il arrivait que certains projets d’avenir s’écroulent, apportant le chagrin et la déception dans leur sillage.
Elle regarda Warrick.
— Depuis quand est-ce que je te dois des explications ?
Il ouvrit les bras et haussa les épaules, d’un air dépité.
— Tu ne m’en dois pas.
Sur ce, il se détourna et commença à s’éloigner.
Doublement contrariée, contre Warrick et contre elle-même, Chris interpella son partenaire.
— On peut avoir une liaison passagère avec quelqu’un sans souhaiter l’épouser pour autant.
Warrick s’arrêta et tourna la tête vers elle.
— Il serait stupide de rendre trois personnes malheureuses à cause d’une simple aventure, ajouta la jeune femme.
Il revint lentement vers elle.
— Présenté sous cet angle, cela paraît déjà plus logique.
Chris avait toujours su que Warrick n’aimait pas Tom. De façon un peu perverse, c’était peut-être même une des raisons qui l’avaient poussée à sortir avec Thorndyke. Mais quoi qu’il en soit et en ce qui la concernait, cette histoire faisait partie du passé.
— Bon, puisque j’ai ta bénédiction, la confession est terminée, conclut-elle.
Puis, désignant le dossier de la main, elle ajouta :
— Allez, dis-m’en davantage. Sait-on qui est la victime ?
Il hocha la tête, puis lui tendit le dossier.
— De ce côté-là, pas de problème. Comme d’habitude, l’assassin n’a pas cherché à nous compliquer la tâche. On a retrouvé le sac de la fille à côté d’elle, ce qui fait qu’on a pu prévenir tout de suite sa famille.
Comme chaque fois, le seul mystère, dans cette affaire, résidait donc dans l’identité du tueur, se dit Chris, tout en ouvrant le dossier. Ainsi, bien sûr, que dans la raison qui le poussait à passer à l’acte.
En lisant le nom de la victime sur le rapport de meurtre, elle songea au chagrin de ses parents et mesura toute l’horreur à laquelle ces derniers se trouvaient confrontés.
Posant violemment le dossier sur son bureau, elle gronda alors, d’une voix étranglée par la rage :
— Bon sang, Warrick. Tu n’imagines pas à quel point je désire coincer ce type !
Mais ce n’était pas en se laissant déborder par ses émotions qu’elle y parviendrait. Seuls la détermination et un travail d’enquête minutieux l’y aideraient.
Ainsi qu’une bonne dose de chance.
— A ton avis, qu’est-ce qui l’a incité à arrêter de tuer aussi longtemps ?
Comme il se rasseyait au bord du bureau, Warrick remarqua que Chris avait changé de parfum. Celui-ci était plus sensuel. Si sensuel qu’en d’autres circonstances…
Contrôlant ses pensées avant qu’elles ne s’égarent, il se força à se concentrer sur la question de la jeune femme.
— Peut-être n’a-t-il jamais arrêté de tuer, hasarda-t-il. Peut-être qu’il est simplement allé assouvir ses instincts meurtriers ailleurs.
Chris avait passé de trop nombreuses heures sur son ordinateur, à examiner les archives criminelles des trois années écoulées, pour croire à cette hypothèse.
— J’en doute. Aucun des meurtres commis sur le territoire américain, pendant ce laps de temps, ne ressemblait à ceux attribués à l’Endormeur. Non, quelque chose l’a contraint à arrêter. Ah ! Comment diable parvient-on à s’introduire dans le cerveau d’un type comme celui-là ? s’interrogea la jeune femme à voix haute.
Une ombre inquiète traversa le regard de Warrick.
— Avant d’y parvenir, il faudrait d’abord t’assurer de pouvoir en ressortir.
Chris s’esclaffa.
— Tu penses à Al Pacino, dans Cruising ?
— Hé, méfie-toi. De telles choses arrivent vraiment, l’avertit son partenaire.
Chris frissonna.
— Cela ne risque pas de m’arriver, en tout cas. Ce malade me dégoûte trop pour que je puisse connecter mon esprit au sien d’une quelconque manière.
Le seul fait de poser la main sur ce dossier lui donnait la chair de poule. Elle imaginait ce monstre faisant tout pour inspirer confiance à ses victimes afin de les attirer dans ses filets, puis profitant ensuite de leur vulnérabilité pour les assassiner.
Warrick lança un coup d’œil à sa montre.
— Pourquoi ne fais-tu pas une pause, Chris ? Il est près de 14 heures et tu n’as pas quitté ce bureau depuis ce matin. Tu ne crois pas qu’il serait temps d’aller déjeuner ?
— Tu m’invites ?
— Certainement pas, refusa-t-il, avec un petit rire. J’ai vu les quantités de nourriture que tu engloutissais dernièrement. Je préfère que nous partagions l’addition.
Il s’approcha de la jeune femme.
— Mais je peux tout de même t’aider à te lever.
Même si elle avait pris une quinzaine de kilos au cours des trois derniers mois, Chris se serait passée de ce genre d’allusions. Vexée, elle remarqua :
— Tu es toujours le parfait gentleman, à ce que je vois. Merci, mais je crois que je vais m’abstenir de déjeuner.
Puis, tout en lui intimant de s’éloigner d’un geste de la main, elle ouvrit le dossier sur son bureau.
— J’ai envie d’examiner ce rapport.
— Je suis peut-être vieux jeu, commença Warrick. Mais je ne peux pas m’empêcher de penser qu’une femme sur le point d’accoucher ne devrait pas se pencher sur des sujets aussi horribles. Tu ne crois pas que tu ferais mieux de réfléchir à la décoration de la future chambre de ton bébé, par exemple ?
Jusqu’à ce jour, Chris n’avait pas encore effectué un seul achat en prévision de la naissance de son enfant, et toute sa famille la harcelait avec ça.
Elle décocha un regard acéré à Warrick. Il n’allait pas s’y mettre, lui aussi.
— Ça porte malheur.
Il la fixa avec curiosité.
— Je ne te savais pas superstitieuse.
Chris haussa légèrement les épaules.
— Nous le sommes tous un peu, chacun à notre manière.
Accepter de franchir cette étape de son existence n’avait pas été facile. Mais, maintenant, elle désirait cet enfant plus que tout. Et l’intensité de ce désir la terrorisait.
— Je n’aime pas compter sur quoi que ce soit qui ne soit pas déjà là.
— De nous deux, je croyais que c’était moi, le pessimiste, observa Warrick, visiblement surpris.
Chris sourit.
— Quand on côtoie quelqu’un pendant six ans, ses défauts finissent par déteindre sur vous. Mais je te rassure, cette fois-ci, cela n’a rien à voir avec toi. Ce sont mes grand-tantes qui m’ont traumatisée.
La minceur de sa silhouette aidant, elle avait attendu cinq mois avant de révéler sa grossesse à sa famille. A partir de ce moment-là, ils lui avaient tous apporté leur soutien unanime. Mais cela n’empêchait pas qu’elle les trouvait parfois un peu intrusifs.
— Elles m’ont toutes les trois raconté je ne sais combien d’histoires de fausses couches absolument épouvantables.
Warrick se pencha vers Chris et, en un geste qui se voulait apaisant, ramena une mèche de cheveux blonds derrière son oreille. Mais elle secoua la tête avec impatience, libérant de nouveau la mèche rebelle. A son grand dam, il trouva cela terriblement attirant.
— Tu vas bientôt entrer dans ton neuvième mois de grossesse et ton bilan de santé est parfait. Je ne vois vraiment pas ce qui pourrait te faire craindre une fausse couche, assura-t-il.
Puis, approchant la bouche de son oreille, il murmura :
— Ton seul souci devrait être de parvenir à contraindre Thorndyke à assumer sa part de responsabilité dans cette histoire.
Chris s’écarta vivement du bureau… ainsi que de son partenaire. Warrick était vraiment trop près d’elle et cette proximité provoquait en elle des sensations très étranges.
— Warrick, je sais qu’à ta manière un peu bizarre tu ne souhaites que mon bien. Mais enfonce-toi ça dans le crâne une fois pour toutes : je ne veux rien qui vienne de Tom Thorndyke. En ce qui me concerne ce bébé est le mien et uniquement le mien.
Il croisa les bras sur sa poitrine.
— Il s’agirait donc d’un cas d’immaculée conception ?
Chris sentit qu’elle était à bout de patience.
— Byron…
Elle vit Warrick tressaillir, tandis qu’elle prononçait son prénom, qu’il détestait. Il se plaignait toujours de devoir le porter jusqu’à la fin de ses jours, sous prétexte que, pendant qu’elle était enceinte de lui, sa mère s’était plongée dans la poésie de Lord Byron.
— D’accord, j’arrête, concéda-t-il.
— Merci.
Il se dirigea vers la porte.
— Veux-tu que je te rapporte quelque chose ?
Chris hésita, puis, lançant un coup d’œil au dossier ouvert devant elle :
— Oui. La tête du tueur, sur un plateau.
Warrick s’esclaffa.
— Je ne crois pas que ce soit au menu du jour.
Il s’arrêta un instant et la regarda.
— Prends tout de même un peu de temps pour toi.
La jeune femme se contenta de lui faire signe de partir, avant de le regarder s’éloigner avec un œil appréciateur.
Il avait vraiment de belles petites fesses.
— Maudites hormones ! marmonna-t-elle aussitôt, tout en commençant à s’absorber dans la lecture du dossier.
*  *  *
Chris s’appuya sur les bras de son fauteuil afin de se relever. Il était tard, mais elle n’avait pas encore fini d’étudier le rapport de meurtre que lui avait remis Warrick. C’était simplement le moment pour elle de se rendre aux toilettes. Elle avait toujours été sportive et très active, et elle détestait se sentir aussi lourde. Cette immobilité à laquelle la condamnait sa grossesse depuis deux mois lui était insupportable.
Sa seule consolation consistait à se dire que c’était pour le bien de son bébé. Mais conserver sa grandeur d’âme n’était pas toujours facile. Surtout lorsqu’elle voyait son partenaire être chargé, avec deux autres agents spéciaux, d’une affaire qu’elle aurait souhaité prendre elle-même en main.
— Ah, tu t’apprêtais à partir, à ce que je vois, s’exclama une voix féminine dans son dos.
Reconnaissant sa mère, Chris se retourna et la vit, qui avançait vers elle. Bon sang, elle ne se souvenait pas être convenue qu’elles se retrouvent à son bureau, ce jour-là.
— Que fais-tu ici, maman ?
— Est-ce une façon d’accueillir ta mère ? protesta Diane, avant de lui déposer un petit baiser sur la tempe.
Puis elle ajouta, sur un ton radouci :
— Comme Ethan avait un client à voir tout près d’ici, il m’a déposée au passage.
Elle tapota la montre fixée à son poignet.
— Chris, ton cours d’accouchement sans douleur commence dans vingt minutes et je te fais remarquer que c’est l’heure de pointe. Nous ferions mieux d’y aller.
Chris n’avait pas eu le temps d’examiner dans sa totalité le dossier qui l’intéressait. De plus, elle n’était pas d’humeur à s’allonger sur le sol pour faire des élongations. Surtout que les cours n’étaient guère aussi amusants, depuis que ses amies Sherry et Joanna avaient accouché et n’y assistaient plus.
— J’avais pensé ne pas y aller.
Mais sa mère n’était pas femme à se laisser détourner d’une mission. Passant un bras autour du sien, Diane la tira vers la porte du bureau.
— Tu y réfléchiras en route, décréta-t-elle, sur le ton qui lui avait permis d’élever quatre garçons et une fille, tous aussi débordants d’énergie les uns que les autres.
Comme Chris résistait, sa mère ajouta :
— Allez, Chris. Ne me force pas à appeler Warrick pour te convaincre.
Il était amusant de voir à quel point, avec les années, Warrick était devenu un membre à part entière de sa famille, songea la jeune femme.
— Il n’est pas là. Il est parti sur les lieux d’un meurtre, sans moi.
Décelant l’amertume qui avait percé dans sa voix, sa mère affirma :
— Ce n’est pas grave. Tu y retourneras toujours bien assez tôt pour me faire frôler l’attaque cardiaque.
Puis elle tira de nouveau Chris par le bras.
— Maintenant, on y va.
La jeune femme capitula avec un soupir, et attrapa son sac au passage.
— Oui, maman.
Diane la poussa doucement hors du bureau.
— Tu pourrais faire preuve d’un peu plus d’enthousiasme, remarqua-t-elle.
— Je dois m’arrêter aux toilettes, annonça Chris.
Le sourire de sa mère demeura imperturbable.
— C’était prévu.
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Marie Ferrarella
Une mére en danger

En apprenant que I'Endormeur, un dangereux tueur qu'elle
traque depuis plusieurs années, vient de frapper de nouveau,
I'agent Christine Jones est ébranlée. Non seulement elle ne
pourra participer a l'enquéte, car elle est enceinte de huit
mois, mais la mission sera confiée a Byron Warrick. Byron, son
coéquipier et meilleur ami, qui est également son rival dans le
domaine professionnel. Et qui, depuis que le pere de son bébé
I'a abandonnée, se montre un peu trop protecteur a son égard.
Au point que, sans qu'elle sache pourquoi, elle peine depuis
quelques semaines a le voir comme un simple collegue...

Linda Winstead Jones
L'aveu interdit

En tant que maire de la petite ville de Tillman, Sara Vance
a I'habitude d'affronter le mécontentement de certains
de ses concitoyens. Pourtant, quand elle commence a
recevoir des menaces d'un inconnu, elle préfére en avertir
le chef de la police locale... sans imaginer que celui-ci

va la placer sous protection rapprochée ! Une précaution
qu'elle trouve démesurée — et méme particulierement
embarrassante lorsqu'elle découvre que c'est Dante Mangino,
son amour de jeunesse, qui est chargé de s'en occuper...
Mais Dante, dont elle a passé des années a espérer

le retour, ne semble pas se souvenir d'elle...

éditions (g} HARLEQUIN

www.harlequin.fr






OEBPS/cover/pagetitre.jpg
MARIE FERRARELLA

Une mere en danger

éditionsHarlequin





OEBPS/cover/cover.jpg





OEBPS/images/lg_tiret.jpg





